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LETTRE PASTORALE DES 1ýVtQUES DU CONCILE DE
J3A LTIiM OR E.

Avant de se séparer, les évêques du Concile ont adressé aux ecclésiasti-

ques et aux simples fidèles confiés à leurs soins, une lettre pastorale con-
tenant des avis pleins d'apropos et d'utilité. L'èspace ne nous permettant
,oint de la traduire toute entière, nous en avons extrait ce qui nous a paru

pouvoir être l'objet plus direct d'une application pratique.
Après avoir exhoriù-les fidèles à s'attacher invariablentent à la foi con-

servée dans l'Eglise qui est la colonne et le fondement de la vérité, les vé-
nérables prélats continuent

" C'est votre devoir de faire profession publique de la foi, toutes les fois
que la gloire de Dieu ou Pédification dt prochain le demande..... C'est pour
cette raison, et afin d'éviter toute participation à Perreur, que-PEglise com-
mande à-scs enfans (le ne point communiquer dans les choses spirituelles
avec ceux qui sont hors du bercail. Cependant ils est venu à notre con-
naissance que des mesures vexatoires ont été prises contre plusieurs catho-
iiques qui se trouvent dans un état de dépendance, pour les forcer à des ac-
tes roligieux qui ne peuvent que troubler leurs consciences, et que dans plu-
sieurs établissements publics les catholiques sont contraints d'assister au ser-
vice protestant,.malgré la liberté (1e conscience garantie par. la constitution

&tous citoyens. Cette coutume, quoique introduite, nous le pensons, car de
pures considérations d'ordre public, étant en opposition avec Peeprit de nos
institutions aussi bien qu'avec l'esprit- de la religion, nous espérons que les
autorités auront égard aux remontrances respectueuses qui leur sont adres-
sées, pour faire cesser tout ce qui pourrait inquiéter les consciences.

c Un des principaux objets de la sollicitude de nos péres a été <le trans-
mettre à leurs enfans le dépôt de la foi, et pour atteindre ce but ils n'ont re-
culé devant aucun sacrifice.. Vous devez avoir soin, N. T. C. P., de trans-
mettre intact à la postérité ce précieu:c héritage. Vous devez donc appor-
ter toute l'attention possible à ce que vos -enfans soient instruits de bonne
heure dcs vérités salutaires de la religion, et préserv-és duS la contagion de
l'erreur. Nous avons été sérieusement alarmés des efforts tentés pour en-
poisonner l'éducation pnblique dans sa source, en lui donnant une teinte
d'esprit de secte ; en accoutumant les enfans à se servir de versions de la
Bible faites sous l'influence des sectaires, et en leur mettant on mains diffé-
rents sortes le livres mauvais ou au moins dangereux. Ce sont la autant de
contraventions à l'cspritde liberté que respirent nos institutions civiles. Nous
rappelons aux parens le compte terrible qu'ils auront à rendre devant Dieu,
si par leur négligence oi leur connivence, leurs enfans-iniluîs de faux princi-
pes, s'écartaient du sentier du salut. Les parens sont rigoureusement obli-
gés à erisigner à leurs enfans les vérités que le Seigneur a révélées, et c'est
à eux que Dicu redemandera Pame deleurs enfans, s'ils les laissaient s'éga-
rer. Ils doivent donc faire usage des droits que la nature leur donne et que
la loi garantit, et veiller à ce que dans les écoles publiques on. nc porte
point atteinte à la foi de leurs enfans ; et qu'un ne cherche point à exiger
d'eux rien qui soit contraire aux lois de l'Eglise catholique.

ce Nous dêsiroris, N. T. C. F., voir en vous, autant que cela peut se con-
cilier avec vos principes et votre devoir, cet esprit de condescendance si pro-
pre à cimenter l'union entre les citoyena-et à les unir tots par les liens d'une
atTection mutuelle, cependant nous ne pouvons pas dissiinuler qu'il est dles
esociations équivoques, qui exposent la foi, et -offreit un danger réel pour

les mours. Vous-devez éviter toute société, quelque soit son nom, dont
l'objet n'est pas clairement expliqué, et qui employe la solennité du serment
ou de quelque autre moyen semblable, pour dérober-son but ou ses moyens s
aux regardslia public. C'est éviulemmnctt employer légèrement le nom le
Dieu, que d'en faire usage pour un objet qui n'èst pas clairement connu ;- et i

comme on petit toujours avouer un but honnète et y tendre ouvertement, il
est inutile <le le couvrir dut secret. Notre intention n'est point le coniai- o
ner atucune société, ou individu qui fait profession d'avoir enr vue un objet tle c
philatropie- et <le bienfaisance ; mnis nous ne pouvons dissimuler nos crain- R
tes que ccspersoitnes ci prétendant ne se conduire que par les principes i
natutrels, nt perdent insensiblement le respect pour les vériés révélées, et c
que plusieurs ne viennent à perdre la fui, naant même de se douter: le la 1
tendantcu et de l'influence de la société dans laquelle ils se sont engacés. e
C'est nourquoi nous nous trouvons obligés le renouveler ici solennellement
nos avertissemens à tous ceux qui prétendent être membres de 'Eglise, et c
5M leur rappelant les décrets des Souverains-Pontifes sur les sociétés secrò- 1

tes, nous déclarons de nouveau que selon les lois de 'Eglise, ceux qui con-
tinuent d'étre membres de ces sociétés se rendent indignes del'absolu.tien.
Nous conjurons tous les fidèles, nos chers fis en Jésus-Christ, au nom des
miséricordes de ce divin Sauveur, d'éviter ces associations, sans être arrêtés
par aucune considération de crainte ou d'intérét, et de ne point persister-dans
des liaisons contraires aux lois de l'Eglise et si opposées à l'intégrité de la
fui. Les priviléges qui appartiennent aux membres de la grande société
catholique sont attachés à l'obéissanee aux lois de l'Eglise, et on les perdi
en se permettant des actes qui selon les lois pénales de l'Eglise entrainent
cette privation..

.l En vous recommandant, N T.. C. F., d'éviter -ces associations dan--
gereuses, nous ne prétendons point affaiblir mais plutôt fortifier vos relations
sociales avec vos concitoyens. La différence des croyances religieuses ne-
change rien pour nous aux rég'es éternelles de justice ; aucune erreur, ni
méme aucun crime ne petit priver quelque homme que soit, des droits qu'il :-
a notre charité ; droits qi sont fondés sur la parole (le celui qui a dit : ./-
meZ vos enQemis ; faites du bien-à ceux qui vous haïssent ; bénisssz ceux gui
vous maudisscnt ; priez pour ceux qui vousperséculent et vous colomnieni...
Notis comptons sur vous. N. T.- C. F., pour réfuter par votre conduite les
calomnies atroces que des hommes égarés, agissant individuellement, ou reu-
nissant leurs critinels efforts, ne cessent de répandre par toutes. sortes .de
moyens contre notre sainte religion. Votre rigoureuse probité dans le déïail
journalier des affires, votre fidélité à remplir tous vos engagemens, vos
mours douces et paisibles; votre obéissance aux lois, votre respect pour let
fonctionnaires publics,votre zèle à exercer sans affeciation la charité dans les
occasions nombreuses que vous offrent les misères et les souffrances de vos
semblab!es, en un mot, votre vertu sincére confondra ces hommes trompeurs
lount to.te 'habilité et tous les efforts ne tendent qu'à irrpirer de la défiance:

de nos principes, et à soulever contre nous les plus mauvaises passions.
Dans le paragraphe suivant, les prélats en reconnaissant l'utilité. (des so--

cietes de tempérance, et en rendant hommage au bien qu'elle ont opéré,
rappellent aux-.fidèles qu?cn faisant usage de ce remède.pour extirper soit en
eux-minnes ou dans les autres le vice de Pivrognerie, ils ne doivent compter
que sur la grâce pour se corriger ou corriger autrui, et que tous les-moyens
naturels, quelque puissants qu'ils paraissent, seraient neffcaces, sans le re-
cour, aux moyens surnaturels, tels que la prire, la vigilance et la fréquen-
tation des sacreinens. Après avoir fait remarquer que l'entrée dans ces so-
ciéts ne petit étre que d'un conseil et non d'une oblîgatian, les pères du.
Concile passent à un objet de la plus haute importance.

." Nous déplorons, disent-ils, 'affrèux scandale donné par quelques-uns
qui ayant déjà contracté mariage, fdrment de nouveaux liens pendant la vie
de leursépoux légitimes. Quelques-uns, heureusenent peu nonibreux, ont
demandé aux lois-civiles là faculté de rompre par le divorce les liens du ma-
nage, et ont osé passer à une seconde union, malgré le caractère indissoluble
uttaché at liet congugal, Dieu ayant défendu dle séparer ce qu'il a lui rnn
mi. Nous sommes déterminés'à déployer contre les personnes coupables

d'un crinme si odieux toute la sévérité de Pautorilé qui nous a été confiée
par lEglise, et à les retrancher de sa communion, et à-les abandonner à Sa-
an, ai que par cette hutmuiliation salutaire dans le temps, leur ame puisse
étre sauvée au jour de l'avènement-de Jésus-Chnrit.

"l Nous rendons grâces à Dieu peur les bénédictions qu'il a si merveillet:-
sement répandîtes surson Eglse dans les Etats-Unis, ou dans l'espace d'un
demi siécle le nombre des évêques s'ést élevé d'un seul quil y avait, à dix-
sept, et ou les fidèles paraissent faire des progrés dans la piété à nesurc-
qu'ils augmentent en nombre. Un ou deux cas d'insubordination sont ve-
nus récemment faire une affligeante e.,ception à l'espit d'obéissance et de
sounission qui anime en général les fièles ; nous espérons que ceux qui
ont donné le scandale de cette résistance feront tots leurs efforts pour le faire
tublier par leur soumission filiale. Le pouvoir que le Seignutir nous a don-
té, nous est confi pour édifieret non pour détruire.; nous ne voulons.point
nous servir le votre foi comme d'tîun moyen de vous dominer ;-nous ne cher-
lhons qu'à pirocurer-votre salut -et non à déployer notre.autorité. Mais les
tommes égarés qui résistent aux règles que Dieu a données à son Eghse.
t veulent renverser Põrdre qu'il a lui-mtme établi, troublent la paix des fî-
l!cs, répandent le scandale et le désordre, rt sous prétexte de défendre leec
roits du peuple, ils privent en et'et les fidèles. des droits sirituels qui son!-

eur.héritage le plus précieux. . Le preimiier Concile provincial avait déjà dê'-
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tréet défini que la nomination et le chanigement des pasteurs était une La distribution tics prix du pensinntat des Dames du Sacré Coeur ura

prérogative appartenant de droit aux évêques, et que et it un devoir pour lieu à St. JaCques de PAchigan le 26 de ce mois. Nous ne doutons pris qu
les paroissens de pour voir d'une manière décente et raisonnable ; J'n~ les spectateurs ne soient nombreux à rettu solennité que nous offre pour la
tuctien des pasteurs ainsi nommés i la résistance a ces droits contradinit .
l'vèque à déployer toute la force de l'autorité ecclésiastique." première rois cette nouvelle et estimable institultioni.

Après avoir manifest leur joie à la vue des succès obtenus dans les mis- -
sions de PGrègon, dont nous entretenons depuis quelque temps nos lecteurs, BL LE n ICTI.

et exprimé leurs espérances pour la mission de Guinée éfriclie par 3%gr. Ordinftion.-Cloches.-Te mpéra7ce.-Aianucl e '.rciironfrèi.--7ppr
Barrorn, naguéres prtre à Philadelphie, les évêques texhortent les fdèles à de Bocherril/c.-/.ssrance mu/e/le.- liscroc.-.lIcilalic au Col-
contribuer par leurs pieuses libérahts à l'entretien de ces missions aussi pau- légc de /'./ssompiian.-i'Mystères de Paris.

vres qu'elles sont intéressanes ; pus ils ajoutent: bigr de Montrénl it dimnaei reglise paroisiae ine ordination d'un dli-
I En vous exhortant, N. T. C. F.. i étendre votre charité jusqu0a ux cre,Il'in sous-diacre, d'tini minoré et de trois tonsurés. Voici les nonis des ordi-

contrées les plus lointaines sur les enfans de note Pre rcommun, notre in-
rention nest point que vous négligiez des objets d'un intérêt lis immédit. nans : di-cre : . Louis Theodore Plamondii ; sous-diacre M. Joln

C'est en assurant l'avenir des institutions ecclésiastiques dans vos dio,-éses Brady potr Boston; ordres moindres: M. Anilroise Grouls; tonsurés: MM.
respectifs, que vous vous garantirez à vous et à vos endns la perpétuité des Louis Dupr, Abraham Jacgues, Charles Chanoux.
grâces dont il a plu au Seigîeur de vous enrichir en Jésus-Christ. Ceux à
qui les richesses de ce monde ont été départies, ne peuvent faire micux que Mgr. Le Montréal est parti hier pour Kingston,'accompagné duR. P.

d'en employer une partie -à l'éducation de ceux qui se destinent au mi- Claz-l, qui se rend à Toronto.
nistére des autels. Nous sommes du reste bien éloignés de vouloir dini-
nuer le mérite des offrandes que votre foi consacre pour élever des temples Le Church, journal protestant dc Toronto, se trouve vigoureusencit
a la eloire de Dieu, ou que votre charité destine à la subsistance des nrphe- scandalisé de la grande cérémonie de la bénédiciion des cloches, qui eut
ins. Nous vous exhortons à suivre les mouvemens de l'esprit saint dans iu ici le jour de la St. Pierre. Cela lui a donné Focca-sion d'étaler sa vatstc-

les ditlérentes bonnes oeuvres pour lesquelles votre charitable cooper.ton . .i.a..
peut être sollicitée, et -à vus rappeler at jour de votre abondance que tout et rotonde érudition en theologiee, en miire, et en qulque choe n-

ce que vous mitez de côté pour la gloire de Dieu, dans lexercice de la ia- core. pensons nous. Pour donner à nos lecteurs ui échantillon sutl:sanit et
rité, est autant de sauvé des caprices de la firtutne." de la manière dont le C/wrch/ apprécie cette cérémonie, et de la parfaite

Enfin [es pères du Concile expriment à Dieu leur reconnaissance polir le connaissance qtu'il a des dîoc:riies et des croyances athoiiques, nous leut-
mouvement prodieux qu ramène un si grand nomire de nos reres adsi-
dens à la fii catholique en Angleterre. Ils invitent les fidéles à lter par dirons que le savant ministre, atueur ti cet aînicle, a.stre que nous croyons
leurs prières Pheureux moment où tous ouvriront les Yeux à la lumière, et qu'on administre aux cloches A, sacrement mecon nie arux enfars
parviendront à la connaissance de la vérité. Enfn ils terminent par cette nouveaux nés. ni plus ni moins; pour ed'acer sans doutefeur péché originel
exhortation de l'apôtre:

.na a T îni et tous les péc ès acruels quelles ont pu commettre avant ce hIpime. EtSamt-Pa ul aux ThesýralometeLns :.ou vouis en prions. _V. T. ('. r-.
r-eprcnc= ceux qui sont turbilcnt.s consolez ceux dont 'espi il est aboliu ; il se donne une -ande peine pour prouver rt'il nîy a rien dans la bihle qui
supportez lcsfaibles. soyez paticnts envers tous. Prcncz garde iUe r: n e auitrise à étendre aux clochies le sacrement de uaptme, que le lap:nc de
rende à un autr-e le mnel p9tur le mcctl. 7,a(i soi/cz toujour-s ri)ié- à faire du bien j ' ,-e
rene tnts aur le mal pour lc mare maioyr: lurs;>rs 2 aeieu en J.-C. no nous en tourniit aucun raison, et que c'est une prof:a:iion de ccIes un7s aux autrcs ct à fou! le acnc!e. Quer la grace dc NorcSurer-;
Jésus-Christ soit oancc crus. Ainsi-soit-il. Suivent les signaturres. sacrement que de Padminitrer à des clohcs. Coest ainsi que ces pauvres

Propgatcur CaM/oli/ue. frères connaissent nos doctrines : ils combatent des faôntmes qu'ils créent
- dans leur ignorance et qlis prennent pour le catholicisme. Eluir z donc

C O R R E S P O N D A N C . notre reliUgon avant de la comnîure. et vous ne cormmîteurez pas le é levue-

qui vous livrent à la ruc des petits enfans île nos nchismes. on nous atri.
Ar. L'EDITE UP?,vor bitant des croyancx's r:heutleS et ymt î'exiatent que dlan-s votrj niagun:ietn.

La cérémonie de la consécration du maiire-atitel de I'-elise de St. Loîis Noui nus
de Terrehonne a été pour cette paroisse un jour dc- fie solennele. Ce fut N nupaisons à recoînni:re que les protest::ns de cette ville qui ont pi
le 22 juin dernier que cette crénonietct lieu. Mgr. de Montrèn! e ren- comprndre cette céréA tue ont tenu vu 1In ue lion diPèrenit. En lTe
dit à Terbonne le 21 lans laprè-midi. Une partie de la parisse avait été nous nie de a à atrc c:rpr- dans toi-'r c et notre fi par
au devant de Sa Gra ndeur jpsquXa une lieue de eNèse. Cinq-cents cava-
liers portant des étendards précédaient la voitture île l'étéque. Un instant qui iz cin'nue u, p u: o;re s%:s de !curestim et de leur respect.

après son arrivée. Mgr. monta en haire et fi une exhenation i l'ilise Toutes les clochrs eont montes dans la tour qui devait les recvir. Au-
était remplie de monde. Les reiques qui dom aient écre plarèes le linde- jîurdht.i, veiîle dela fA de M. le supérieulr. on doit etteniJre sonner
main dans 1-autel, étaient expo.-ées drins le i :r. A près l'exhurtationua
récita les Matines et les Laîudes r n Phounnr îes saints marvre, eisuite a grose lche dont il est le parrain, et qui a été donnée par le
Mger. donna la bénéliction du Ti ès.S:int-Saicrmr t, après uui lus riues seminaire.
firent transportées dans la gurnde salle du couvent où les otrs avact uu é-
paré un autel remarquable pour sa richesse et son élégance. Le lendemain On vo:t par la correspundance de Terrebonne ir.s-r-e dans ce numéro que
Mgr. fit la consécration de 'auel avec !ls prières et cérémonies prescriwos. la Tempérance fait des pri gi ès renmarquai:le surtou'dans les paro-ies dtit
Tout se fit avec le plus grand ordre. La transation les reliques fut f:tie nord de ce diocèse-l y a deux ans à peine Li%:i des incrédules neeuient i n
avec la pin grande solennité. Les citoyens devant les rnaisons deeq. Is la souriant les edpérances dec propdgateurs de ruie importan:c iitutiton. Cete
procession devait pap-er avaient orné les rus eomn pour la prceirn du
T.-St.-Sacrement. Les reliques recouvertes d'un r-he toile arni le lier- reuvre. coune toutes les Suvres bonnes, comme toutes les rrutvres que Dieu
reries, étaient piacées sur un brancard surrronié d'un déme orn,é de puir-. doit Léunr et are triîn plier, prouvit dans ses cmmitcncmcns des obstacles
!andes et de fieurs, on y remarquait le g, ût et les talens de plusieurs dvim.i- de tout genre. Et larni ces obstables le plus puissani et le plus redoutald,,
selles du vinae qui s'taient fait un plaisir de contribuer à leur not:er a le rde înuire à la .i .. caractère n:uiorîal. çY-tzÀ1, tin pont l'itrcdri lus
solennité du jour. Deux préeros et chappes portèrent les reliques jusquà Don es
lPéglise. A près la cérémonie Vgr. cl-pontificalement la saintemujours été meuèse-s coumm s le mrjuent et leur

assisté de 3lesieurs les curés de Lachenaye, de Su. Lin, de Ste. rse, de oppoéition ne pouvait avoir une grande portée mnorale .tuc lopnion ; uis
Ste. Anne et dle M. Thibaultdu séminaire de Ste. Thérèse. Dans Paprès- e'int lespèce de n.pris et de ridicule dont on chorchait à couvrir les
ndi iMgr. admit dans l'association de la tempérance totale près de .400 peu- nenius le les pltîisa ics (pic foi iiisrit de leur tucri.c,..
:onuie et fit la bénédiction d'un joli dra peau représentant Su-J.-Uaptiste
ayant au bai la feuile dPérab!e et le castor. La cérémonie se teruin par de leur singuliari:; de ILur abnégation pré:endue impossille als e-alumiies
le stit et le Te IJ=u- ; ensuite Mgr. se rendit au pre.-byîère prècId de tous lu-v' que les méiisances dont on poursnit ceux que eur zèle et leur hé-
les gens de la tempérance ayutt ù leur tète la bannière porlée tur à teu- ri; me enrl:aient :ous les drapeaux de la Tempranc. Il fallait alors un
par deux itoye ns du tilage.

Les cérémonies dl madn et du .oir fuirnt reletécs par la mur1 u e,:- vrau curagc pour braver les sarcaiies wi lUs n<iibets gin accueilúent dans
cuLtée par une soriété de jeunes nmteurs du tilage. Ils uriîit iertainc- certaines sociétés les /iw 3 ru d dœu C/ae. Cet obstacle a disparu coinmu
ment les plus g ands éi<ges, partic.uuirement le jeune M. Michel Pr-voi 1e ,ues devant an et la raion de
qui s'cst dosnuuné bea ucoup de peine pour fimer cette musique. Crte socié- tu ha . . .
té de muisiciene se réunit plusieurs fois la senaine et elle anemer.te tous les On comprii bmotu les auoubles resulits' d ctte mnîtuin, en voy-nt dans

jours. j'ai l'honneur d'étre, Monsi-tur. L. les naisons où la temperunec était entrée orJre, la paix, le bieu étoe, l'ac-
T.erreibonne, 1l juiUlet 1843. 1'. P. complissement de 'otus les devir uucc'hr au- trouiles au: îuer.llcs de
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aque jour, aux privations et à la pauvreté, à la violation et à Pabando

tics devoirs religieux et conséquemment de tous les nutres. Ce fut dans le

commencels hl laclassc ounvriere et la classe pauvre qui donnèrent l'exemple

lrtais bientôt les autres claîsses,eitraîncs à la vue de ces résultats incontesta

bles, tinrent à honneurt d participer à tous ces avantages. De sorte qu'et

cc moment la société de tempérance n'ayant plus d'obstaclesàsrieux a coin

haitre et à vaincre, ayant vi tomer un à un tous les pr'ójugés élevés contri

elle, n'a plusîî'a pousu\( ya narce au milieu de nouîs, sûre de trouve

chaque jour des partisans le plus en plus nombreux dans la réforme social(

qu'elle est destinée à opérer. Les personnes qui, pour des raisons que nou

n'apprécions pas, ne consentent pas à vin faire partie, ne lui sont du noin,

pas opposées, et l'encouragent de leurs pa roles, de leur esti nie et de leur ap-

p.obatioln, sinon de leurs exemîples. Ainsi l'on petit dire que dans un tem

donné cette société qui a opéré une véritable révolution morale dans un

grand nombre de pays aura auss conquis le nôtre pour le plus grand bien C

le plus grand honneur de la religion et de la société.

On vient de réimprimer la quîatrimo édition du petit -MA.NuET nE L'An.

mteosti:nmi nE nÈs-Strr Er bincutl Caun r. MLAnri.Lc succès

prodigicux qu'ont obtenut les lrcmtières éditions les a prompteinent épuisées

malgréla grandeŽ éendue du t 5rge i ,000 exemplaires ont été vendusjusqu'
présent.Dans la nouvelle édition ii a tait quelques retranclemnens et on a ajou-
té les prières de la messe pour la commtîtodiié ties personnes qui ne peuvent si

procurer plusieurs livres de piété ; on y a aussi ajouté plusieurs prièreset de:

cantiques choisis en lhonneur de la Ste. Vierge. C'est l'édition la plus coin

plète et qui répond le mieux aux besoins découverts par Pexpérience de

précédentes èditions. Le sucres crois:ant du ce petit ouvrage prouve évi

demment celui cde Padiirable dévotion de l'Archiconfrérie. lne pouvait en

ctre autrement dès qu'il saisait d'une dévotion au Cour de Marie

cette mére d'iour, de tendrse et de miséricorde. Aimer une mère

c'est quelque chose de si nlaitreL, de si doux, dle si consolant. c'est ur

hegpin si puissant pour un cœu-ir Iieni né, qu'aucun autre amour ne saurai

lutter contre celui-là, remplacer celui-là. Car une mère, selon cette vraie e

sublime cxpression d'un pieux écrivain, une mère, c'est un cœur, et unc

mère telle que ineare,:cst labitîlde et bivin assebilarc des perfections dc
toits les cours et de toits amollus. Si on ajcite à ces titres de Alarie
notre vénération et à notre anotir. celui de nire des pécheurs, le but tot-

chant dle cette dévotion imi>tittée pour la conversion des pécheurs, but si cia-

ritable et si catihohque: on ne srtonnera plus de la popul;iité cde la dévotion
au Saint Cour le Marie dans toit, les paiys dut tmonde, et dans le noitre en par-
ticulier. Aussi les fitiis qui en dléeuulent î-onit ciaque jour plus nombreux
et plus éclatatîs ce serait %ue iIte con olai:c et glorieuse le les proclamer
tous, mais ce serait et n énn tems une tehie longue et didlicile, tant ils sont
abondans. La protec:in riirctîletuse obtenue par l'Archiconfréric nous a
f:ut dire depuis longtems que c'êéait i Marie que l'on devait losuccès de toutes
les charitalles et picuses ent reprises parmîi nous, la conversion tiPun si grand
nombre de pécheurs lésespérés, le retour atx pirltiqes ce la re igion les
beaux triomphes qutent partout de utos jours le catholicisme. Priez b icn
Marie, reconuitnandez lui bien toits vos prij-ts et tous vos besoins, enrôlez-
vous dans ces rangs sacrés des dévots à soit saint Cour ; et les miracles le

protection que vous verrez de vos yeux,, que vous toucherez de votre main
vous feront penser, croire et parler comme nous.

Nous nous soInes imposés la t àclo le répondre à l'Appel honorable que
contieni notre dernier niléro. Appréciant comimie nous le fisons la prohi-
té et la délicatesse (le sentiiiens es signataires de l'Appel, tnus nous sen-
toits davatag inlihiles à y répondre dignement cependant. notre bonne vo-
f onté, et surtout notre impartialité dans une question qIute nous pouvons ne
pas sulisamment coinîitre et qui n'est point de notire juridiction, devra nous.
servir d'excuse auprs duti publie, si besoin est. Nous penîsons done, sauîf
meilleur avis, que les secours accordés aux incenliés dle Boucherville.
étant une véritable auInumnc. ils doivent à ce titre étre donnés aux
pauvres: cela nous parait juste et conforme à l'intention des sousci-.
teirs. iMais qct'etetndre par pauvres dans ce cas ? Voilà ine ques-
tionî plus ditlicdIe, et qtue malgré notre désir nous ne voudrions pas prendre
sur nous tie résoudre d'une firoi générale. Voici totfct'ois ce que nous
nous permettons humblement de suggèr-r. Que le comité de Boucherville

i drlesse une statistirlue des pertes, de chacun et dtes ressRourics quti lui restent

s ît'i souaice ait comité de seccours cette statistique, afin qu'jil aiccorde à

chaqute priuvre ce qlu'il jugera à propos dlarnssasagesse. Par là le comité de
13l3îcheIl'ville sera déchargé d'une responsabîilité touijours fàclieuise dlans une

-î circonîstatnce aussi délicate et oui les mécontenternens sont inévitables ;et

-persotnne ne s'étonnera que les cliaritables personnes chatrgées île collecter

îles secours décident dans leur équité- à qui ils appartiennent. N'ýous croyons

r qîu'il y attrait de notre pari indliscrétion et témérité que de nous prononer pltus
,explicitemuent sur les questiions quii nous sont adres,êes. INous sommes de

i plus disposés à reconnaitre (lue ntis nous tromponssi nos estimables conifré-

res et nos concitoyens sont d'une opinion différente de la nôbtre.

A propo5 (il gra nd désastre de Bouchierville nons devons regrretter que le

Projet d'Asý:irrance mutuelle que nous -avions conseillé il y a qunelque tems, et

auqcuel la .3fine, va référait datns un de ces précêdens numéros, n 'ait pas
ttrouvé d'écho parmi nos concitoyens. Une seîntblabýe assurance procure-

rait aux c-glises et aux Ctahlis2erncns religieux en général t.ant d'avantages

e t à si peu de frai-t, que nous tue comprenons pas qu'on ne lFait pas déjà for-

inée. Nous rions nos lecteuîrs de relire ]lex-cellent article îlela ilfïinerva
<lui traite cette question, et d'engager nos concitoyens à la prendre en con'l,
sidératioti. Depuisi si lonçtemns on parle de la nécesesi.é de s'unir pour être

-forts et pour opérer le bien : combien ce (lue Ilon en a dit prend plus de

force quand cet esprit d'association doit pîréserver de calamités semblables à
celles que l'on a eti à déplorer decix foscette année. _Nous espérons donc

qulie l'appel que nous faisonis de tnuveau, à ceux surtouCqui ont par leur posi-

slion oti leur intelligence le plus d'intitce- sur la volonté de leurs concitoy-
-ens, sera entendu cette fois, et cqu'on ne laseapas en'projet, comme il ar-

rive ,i souivent, cune institution qlue d'a.iileuîrs on approuve.

On nous infirme qu'utn uacetrescroc parcourt les campagnee, se di-

sant étudiant, deariatîdant de l'argent pîour continuter ses études, et présentant

de prétenducs recommnandlations de prêtres ou d'a-utres personnes respecta-
bIes, selon l'opportunité et sa prévision du soccés. Nous avons eu sous nos

yeuîx une de ces recommandations:- on ne petit mentir avec plus d'impu-

ilence; car le faux étaiit ici évident. Cet individu est fortement soupçonné
> d'être sorti do prison depuis quelque teins, avant été condlam.né pour vol

au-, travau-, forcés :il est dec taille inoî-eîie, habillemnrt do couleur roncé,

l'air hardi ; il est difficile à déconîcerter. Nous prévenons le public de ce

fait, afin que chacun évite île devenir la dupe de cet effronté coquin et le li-

vie il la justice -à laquelle il -apparlici bien déùment.

M. le Directeur diu Collège de l'Assomption nous informe qu'une maladie,
la grippe probabletr.ent, vicin de se déclarer subitement d]aîs cet établissemnent,

avec un re telle violence que trente élèves ont été obligés de quitter le collège

dlans un seul jour. Depuis ce moment la mualacdie continue ses ravacges- et

chaque jour on est forcé' de renvoyer des élèves, au point que îles classes

etntières se trocuvent désertes. Eut co "nsêqiietce M. le Directeur notus prie

d'aiinoiicer que les exercices littéraires qui était annioncées pour les ýý5 et 26

,!e ce mois, tic pourronît avoir lieu cette année.

Un journal assure qu'il est question à Paris dle poursuivre devant les tribui-

nalîx le Joumnaîl tAs Dibals, pour l'immor-alité de ses t'eti:iletons, les Xlystêres

dec Paris. On a en effet tais en julgenment et condamné des écrits moins itu-

mnoratux (lie ct-I.Et ce n'est pas setilentent ici tti attentat aux moeurs

clans le sens restreint dec te mot ; c'est encore un attenîtat à la morale sociale;

c'est une guierre injuste, acharnée centre toutes les irisliîiitions ;c'est un ou-

trage inîcessant à tout ce que la justice, la raison, l'éduccation nous ont appris

à~rspcte'.Et Plus oui avanice dlans cet aboinal livrepluîs l'immoralIité,

les sophismes etlrirunés, les mnauv-ai: instittets se mionatre:t 11rgrr.aî et dlépouil-

lès île toute précaution. L'aiuteur, mnalgtré l'audance îqu'suppose uttepareille!

publication, semible do tetms en tenus épouvaté de lLu:ît c'e qcî'il écrit, et il 'a
îles pgsà des intter'valles régulicrs cconsacrée- à Jk.;atîider pardon de ce

q 'il v'ienît de (ire. N'est-ce pas tile dérsuti1 e! î!îe2 .rsulte ? Mlg-léré cela,

ou pttt-étre à cause de cc-a, il proteste dle la 'c : ses tableaux et des

mSuetrs qtî'il décrit. 'Mai., quîand cette asev s:uraie, ce que nous

ni'admuettonîs pais, l'étontînent, l'ltcrretir (J -.- e-re ar v'otre livre',
horreur que vous senmblcez partager, prtgive .1 n'-que v'ous peigýneZ l-,

des exceptions, des moeurs et deZ sittta1ti:- tine' -ea ordinairemient ,Ls
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.ociété. Ne voyez-vous pas alors qu'en généralisant vos peinturrs, en les

donnant pour des tableaux historiques, vous ètes tout simplement un calan-
niateurl Et comment appellerez-vous des calomnies qui cn outre ont pour

but de corrompre les imaginations et les moeurs, d'égarer Popinion, de boule-

verser toutes les idées, toutes les vérités sociales? Si donc on se détermine

à. mettre en accusation Eugène Sue ou le journal son complice, il sera très-

aisé à un avocat général de soutenir l'accusation et de prouver le délt. Et
oe sera l'occasion d'un beau plaidoyer en faveur de la morale et de la société.

NOUVELLES RELIGiEUSES.
CANADA.

-M. Morel, ministre de Péglise évangéique réformée, nous a adressé
une letrre dans laquelle il se plaint que M. McMahoni n'a pas rappoité fidè-
lement la conférence qui a eu lieu entr'eux ; nous témoigne qu'il a besoin
de -répondre aux arguments employés par son adversaire ; et nous demande
pour ses écrits, une place dans notre journal. Mais, malgré notre bonne
volonté babituelle, nous ne nous sentons pas disposés à acquiescer à sa de-
mande, et nous allons lui en donner les raisons. M. Mulorel se plaint que M.
McMahon n'a pas rapporté fidèlement sa conversation, et M. McMahon, de.
son côté, se plaint que, dans son pamphlei, M. Morel a tronqué et défiguré'
la sienne ; M, Morel a donné sa version et M. McMahon a donné la sienine.
Que voulez-vous donc de plus, M- Morel ? Les deux versions ne sont-elles
pas dlevant le public qui a droit de les juger? Et croyez-vous donc que mil-
le répliques de votre part établiraient plus la véracité des faits? Car, à au-
tant de répliques autant de réponses, et les lecteurs n'en seraient pas plus
r.vancés. Vous ajoutez que vous sentez le besoin de répondre aux argu-
rients de M. \IcMahon ; (vous devez en effet en sentir le besoin) vous
conuiaissez le moyen que vous avez déjà pris, il est encore à votre disposi-
tion, et nul ne vous empêchera de rapporter, faussement ou non, dans des
pages décousuer,une conversation paitict.lière,à l'insu des personnes iniéres-
sées et contrairement aux lois de l'hosptalité. Si vous aviez dessein de
rendre la conférence publique, est-ce que vous ne deviez pas, avant de con-
mencer, en avertir M. McMahun, qui aurait en conséquence pris ses pré-
cautions et fait mettre sur le papier votre profession de foi, vos arguments à
l'appui de cette profession et sea réponses. Loin de cela vous demandez
une conversation toute amicale, toute évangéliçue,et sans monirerwvotreýécrit

-I M. McMahon, et sans même"lui en parler, vous allez le publier, et vous
pensez que tout le public sera assez benévole pour vous croire sans plus am-
ple information.

Mais aujourd'hui la question se présente pour nous sous un autre point de
vue. Il ne s'agit plus de savoir si vous avez ou si vous n'avez pas dit telle
chose, mais bien si vous êtes capable le répondre aux arguments puissants
.de votre adversire. Nons craignons bien pour vous e., pourJa sociëé évan-
.gélique réformée, qui vous a expédié de Muîntréal dans la foi.que vous per-
vertiriez à l'évangile toute la nombreuse population papiste du district de'
Québec, nous craignons bien lue les 6chasses sur lesquelles on a imprudem-
ment :nonté vos jambes habiles et audacieuses, ne viennent se briser -con-
tre deux puissans obstacles à vos pas idéalement gigantesques, la science
et la vérité. Il est malheureux que vous n'ayez pas eu le sentiment de vos
forces-; car vous vous seriez épargné une défaite si honteuse pour vous et si
ýpeu digne de votre ad versaire.

-Les examens publics des Demoiselles pentionnaires des Ursulines ont
.eu lieu hier et avant-hier, en présence de Mgr. l'évêque de Sidyne, d'un
bon nombre de MM. du clergé, et des parents des élèves. Ils ont été ter-
xnités par la distribution solennelle des prix faite par la main vénérée du
prélat, qui a posé une couronne de fleurs sur la léte de chacune des élèves
qui ont remporté des premiers prix ; après quoi une d'entre elles, Mlle. Ca-

-roline Lampson, a adressé à Sa Grandeur :insi qu'au respectable directeur
de la maison, M. le grand-vicaire Maguire, à Passistance, et à leurs saintes
institutrices, un compliment très bien tourné, et oui a réveillé de doux sou-
venlirs dans le cœur de plus d'une mère. Sa Grandeur en son nom et enr
celui de tout l'auditoire, y a répondu par que!ques paroles comme elle en
-lait trouver dans ces occas:ons.

Dans la mémno séance, les éléves.ont représenté un drame anglais, le
Festin de BallAozar ; entremélé de musique vocale et instrumentale, com-
posée exprès pour elles. Considérant les difficultés qu'elles avaient à sur-
monter, la discordance des rôles avec leur Age et leur caractère, et la mala-
die à la müde qui avait pris à la gorge les perconnages principaux, elles se
sont bien acquittées de leurs rôles.

I avait été joué la veille un petit drame français, d'une manière dont on
nous a parlé très avantageusement, car nnus n'avonîs pu assister- qu'à la der-
Tière séance malheureusement Aussi rie pouvons-nios entrer dans aucune
détails sur les examens ; mais si nous en pouvons juger par les échantillons

,'écriture, de composition en français et en anglais, de cartea géographiques,
.de dessin, de peinture, etc. etc., que nous avons vus, ils ont dû étre brillants.

,(Suit la liste des prix). Canadien.
:vATs-uts.

-On lit dans le Propq goteur Catholique du 24. juin :
Société des Dames de la Providence.-Le dimanche, deux juillet, fûte de

,la výsitation de la Sainte--Vierge, les Dames de la Providence se réuniront
.à la Cathédrale ù sept heures du matin, peur entendre la messe qui sera

chantée à leur intention. Il y aura sermon et quête de charité. Tuutie
les Dames qui font partie de PAssociation, sont invitées à se trouver à cette
réunion ; et nous engageons tous les tidèles ci général à témoigner par leur
présence et leur générosité, de leur sympathie pour les ouvres auxquelles la
soniétè des Dames de la Providence se d6voue.

L'objet de cette Société n'est point restreint à une tutvre particulière. La
soins des pauvres, la visite dos malades, ci un mot, la pratique des oeuvres
de miséricorde spirituelle et temporelle, et lexichre de la charité danis
toute son étendue, tel est le but de la société. Ces bonnes oeuvres tte peu-
veut s'accomplir sans des secours pêcuiaires ; y concourir par quelques of-
firandcs est un acte méritoire aux yeux de la religion, et qui doit être consu-
lant pour toute aie généreuse. Les personnes qui désirent faire des curités
et à qui le temps ou la volonté manque pour chercher les objets île leur bien-
faisance, sont sûres de trouver dans les sociétés de ce genre le moyen le
bien placer leurs aumônes sans embarras et sans inquiétude. Les secours
deviennent plus nécessaires surtout à cette saison de l'année où les ialidies
commencent ordinairement à faire de si grands ravages dans la classe la plus
pauvre et la plus délaissée. -

Nous saisissons cette occasion pour rappeler à toutes les Dames vraiment
chrétiennes qu'elles devraient c-nsidérer comme un devoir de faire partie ic
ces sociétés de charité. La société îles Dames de la Providence a ête foi-
déc par un homme dont la présence à la Nouvelle-Orléans a produit des
fruits de bénédiction, Mgr. de Janson. Le mouvement religieux qui se ma-
nifeste parmi nous,doit donner un nouvel élan à ces pieuses sociétés. Il est
temps que la Louisiane catholiqteoffie au monde le spectacle de ce zèle
actifet île cette ingénieuse charité que le catholicisme déploie de toutes paris
d'une manière si admirable.

.llissions de l'Orugoi.-Le père de Smiet qui se proposait degetourner cet
été aux montagnes Rocheuses vient d'être appelé à Romle pour rendre comp-
te à ees supérieurs de sa mission dans l'Orégon. Ce retard apporté nu re-
tour de ce zélé missionnnire au milieu de ses chersNêophytes,ne pourra fina-
leient que tourner à leur avantage. Les détails que le père de Sntet est à
mnme de donner, ne pourront que déterminer l'envoi d'un plus grand nombre
d'ouvriers évangéliques dans cette importante mission. Avant ,oi départ do
St-Louis, deuîx pères Jesuiteset trois frères venaient de se mettre ci mîtarche
pour POrégon. Ils sont accompagnés d'un grand nombre d'émigrants, par-
mi lesqtels se trouve M. James Stewart, Ecossais distingué, converti depuis
quelques annes à la foi catholique. Outre cette multitude de sauvages. qui
pour la-plupart paraissent être dans d'admirables dispositions, le nombre des
émigrants caiholiques augmente tous les jours dans ce vaste pays. Tandis
que les feuilles anéricaines mentionnent le départ de plusieurs troupes d'é-
migrants îles Etats-Unis, les journaux du Canada annoncent aussi le départ
de plusieurs familles canadiennes. Les Canadiers sont attachés de ca:ur
at la religion catholique, et ils n'iront point s'établir dns un pays nouveau
sans prendre au moins autant de précautions pour leurs besoins spirituelà
que pour leur établissement temporel. Les points sur lesquel, s'exerce le
zèle dez.prêtres ca.nadiens dont nous avons parlé il y a quelque temps, ne
peuvent manquier de devenir le-centre de nombreuses congrégations <lui peut-
être jetteront les fondements des premières villeb de l'Orêgon. Ainsi tandis
que P'Ang'eterre et les Etat-Unis se disputent la.possessioin de ce pays, lit re-
ligion travaille à le civiliser, et nura -peut-être achevé sont ouvre avant que
les-parties coitendtantes soient parvenues à se mettre d'accord. L'érectiou
d'un évêché dans l'Orégon ne peut-étre qu'une nouvele source d'espérance,
et une garantie de plus du succès de cette mission.

-2 Le 4 juillet, les rêjoiuissaitces de la ville de Troy ont été troublées par
une lutte des plus scandaleuses. Dans la procession qui parcourut les rues,
figuraien t deux associations relgieuses, Pune protestante et l'autre catholique.
Au dire du journal de cette ville. les catholiques se seraient portés, les pre-
miers, à des insultes et à des violences, et les proestans tn'auraient fait qu'-
user du droit de légitime défense. La victoire demeura à ceux-ci gr âce à
l'intervention d'une compagnie de milice qui chargea los catholiques à la
baïnnnette. Plusieurs individus furent blessés dans la mêlée, quelques-uns
très- gravement.

NOUVELLES l'OLITIQUES.
cAn ru.

-Le JIorning-Cori£r soutient que la composition actuelle di:
ministère du Caiada i'est pas une conséquenco nécessaire du système de
lord Sydenham. " Quand lord Sylrînan vivait," dit-il, "l'apl-uiqu'il recevait
dII grand corps des habians antglais du Haut et dt Bas-Cannila, le mettait ei
pouvoir de faire adopter ses mesures malgré Popposition des Canadiens-Fran-
çais du Bas-Canada, soutientîs par :ir Allen McNab, et les quelques mem-
bres libltaux du Haut-Canada, qui formaient alors la maigre queue do M.
R. Baldwin. Lord Sydenham a été accusé de proscrire systématiquement
les Canadiens. parce qu'ils ne lt-s avait pas appelès-auxcharges. Il ne peut
pas y avoir d'assertion prins aburde ; ses offres 'a M. Lafontaine prouvert
qu'il appréciait pleinement leur appui dans 'administration de la province.''

Plus bas il ajoute, comme pour se prendre au piège, lui qui est un parti-aan tIt gouvernement re-ponsable : Après la mort de Lord Sydenham, pon
cabinet se t:Otiva incapable e goutvrrnir la province. Il n'y a:rait pas dans
ce ministèri! un seul homme qui eit de l'influence sur quelqu'un des partis.

Si 'arrangement actuel du ministère n'est pas one-conséquence de la po-
litique de hcrd Sydenham, pourquoi donc, inaidiatemcnt.apréts sa -mort, ca
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-'i'jl avait fait a-il été renversé ? Vous me direz sans doute: c'est parce ne allongée que feront les ngens de police lorsqu'ils verront leurs amis remi#

qu'il i'a pas assez vécu et que les hommes qu'il laisse au ministère n'a- entre leurs mains par le peuple indigné. Pas de sermens illégaux, pas de

vaictt d'influence sur aucun parti. Dites-d'nc plutôt, '5est parcequ'il est sermens secrets. La ruine, la honte, l'exil, la mort même, peuvent être les

mort trop tôt pour être témoin de la chute de son infernial système; et si les conséêqueCnces d'une affiliation à des sociétés secrètes propagées par de tels

lionnics qu'il employait avec lui à la confection de ses mesures n'avaient hommes."

d'influence sur aucun parti, où est sa sagease de les avoir choisis, et com- Du reste, le-grand agitatateur ne s'épouvante pas du nombre de troupes
mient pouvez-dire qu'il gouvernait suivant les principes du la responsabilé qu'on accumule en Irlande ; il s'en réjouit, au-con-traire, parcequ'il en résul-

et de la constitutionnalité .1 Les partis devaientl encore être les némes dans te un accreissement de dépense dont la population profite ; mais il ajoute

le Haut et le Bas-Canalla après sa mort,et comment se fait-il donc que son " Soyons courtois avec les soldats, ils le seront avec nous."

successeur n'ait pu gouverner, cii employant les nièmes hommes que lui, les C'est au meeting de Drogheda qu'il a engagé ainsi lesrepealers à se tenir

Ionmmes qu'il avait appelés à ses conseils, sans doute, d'après les principes en garde contre les menées des émissaires du gouvernement anglais ; mais,
du la responsabilité ? Comment se fait-il donc que la machine gouverne- tout cri recommandant la paix et la légalité, il est prêt à partager les périls

nientale n'a pu fonctionner sans le secours des Caniadiens-Français, dont se de la patrie, si elle était réduite à l'extrémité par les Olivier Cromnwell dit

passait si facilement, selon vous, lord Sydenlhain 1 Que répondrez-vous à jour. Quel nom de cruelle mémoire pour Drogheda ! En 1649, Cromwell

cola? Nous direz-vous qu'il les avait chuisis populaires, et <îue sa mort a assiégeait cette ville, et, comme il -n'en pouvait venir à bout, il fit annoncer

produit instantatéiment l'eflet magique de les dépopulariser. Si vous admet- que tous ceux qui capituleraient 3uraient la vie sauve. La ville se rend.

ez cette hypothése, absurde.à la vérité, vous incriiinez lord Sydenham et Alors Cromvell, avec un horrible sang-froid, ordonne le massacre de la gar-
vous confessez hautement que celui que vous appelez le reatatrateur du nison et de la population entière. Cette épouv-ántable boucherie dura cinq

pays et l'inauguateur de la responsabilité, n'était qu'un depote cruel, un jours ; elle ne s'arrêta que parce que les bras étaient trop fatigués et les glai-
tyran ct un fourbe, qui gouvernait en effet, mais par le sang et la perversion. ves trop émoussés pour qu'il fût possible de continuer. Il n'échappa que

Si vous ne vouliez pas voir la lumière (lui vous éblouit, sl vous veniez trente personnes qui furent déportées sux Barbades et vendues comme es-

nous dire que ce:n'est pas par l'influence des ministres, iais par sa propre claves.

influerce qu'il gouvernait, ne pourrions-nons pas leur répondre qu'il n'y a La pensée de calme et de respect à la loi qui préoccupe M. O'connell

-pas de sincérità chez eux, ou bien qu'il n'y a pas de logique ; -à ceux qui se retrouve dans une lettre qu'il vient d'adresser à l'évêque catholique de

'admettent la responsabilité, ne pourrions nous pas réponîdre que dans un Galvay. Nos ennemis, y dit-il, verraient avec plaisir les repealers se rendre
gouvernement constitutionnel, le souverain, ou celui qui le représente coupables d'infractions à la loi ; mais ils n'auront pas cette satisfaction."

n'est pas responsable des actes de son gouvernement, et qu'il n'y a de res- Il poursuivra son ouvre d'agitation pacifique, sans redouter ni les prépa-
ponsables, que ceux qu'il a appelés dans ses conseils pour se corifornier aux ratifs des orangistes, ni les menaces d'assassinat. Il rira méme de ce que
voeux du peuple. Poussés dans vos derniers retranîclenents, vous seriez le nommé Samuel Mayer a oflert au cabinet tory de l'assassiner moyennant

forcés d'avancer que la responsabi'itê coloniale est bien différente de celle une honnéle récompense. Il ne s'en épouvanterait pas quand méêne cette

d'un gouvernement comme la Grandc-Bretagne. Alors pour vous retenir offre eût été plus sérieuse ; mais il paraît que irayer était ivre lorsqu'il a

dans le cercle vicieux dans lequel vous vous étre involontairement engagés écrit à Sir James Grahani ; c'est une bravade qu'il a voulu faire- Néan-

npu u vous demanderions si le mot constitutionnalité signifie quelque chose, moins, il a dû, pour être libre, fournir trois cautions, avec promesse de com-

qu'est-ce qu'on entend par 'esp >nsabilité, et si les mots reyponsabililé colo- paraître aux asssises de juillet.. - Journal des Villes et des Campagnes.
niale ne sont pas des mots vides dle sens. Journal de Québec. FRA NcE.

ILES DE LA MAoDELEINE. -Acquiessant à la demande que le bey de Tunis a faite au gouvernement
-Parmi les p.ssag -rs à bord du navire à vapeur l'Unicorn, à son dernier français, d'un officier supérieur de notre armée pour diriger l'instruction mi-

voyage de Pictou a Québec, était M. Bossé, avocat, juge commissaire aux litaire de l'infanterie tunisienne, le ministre de la guerre a désigné M. Lava-

lies de la lagdelaîine, où il vient de tenir la cour établie par un acte récent laire-Mauheige,lieutenant colonel de .Se de ligne, pour remplir cette misj
de notre législature. Il a eut, nous dit-on, une trentaine de causes àjiuger, et Rion,
.1établisseinent de la cour a eu l'effet de faire régler beaucoup d'atfaires entre -On lit dans P./luxiliaire Breton - le 13 mai est arrivé l'ordre de la mi-

les marchands et les habitons de l'endroit. se à exécution du jugement rendu contre Dêsartène, ex-sergent et chevalier

Les habitans signent une pétitioin à la législature contre P'annexation des de la Légion-d'Honneur, déclaré coupable du meurtre de son sergent.
iles de la Magdeleine nu gouvernement le l'île du Prince Edouard, deman- Désarténe, ayant appris que, contrairement à l'espoir qu'il avait conçu

-dant une prime pour l'encouragement de la pâche, un juge résidant dans les d'une commutation de peine, son jugement allàit être exécuté, reçut ce.coup

.les, s'il est possible, et la conservation des lois franiiçaises, sous l'empire des- avec fermeté et demanda quelqes moments encore de liber.té pour écrire à
quellas ils ont vécu jusquz'ë ce jour. 'un militaire de ses amis, acuiellenient à Brest. La permission ne lui en ayant

Ces insulaires sont des gens d'un caractère doux et hospitalier, ils sont très pas été accordée, Désartène écrivit, d'une main assurée et quoique emme-

-honnêtes et religieux. notée, une h ttre qui commence ainsi: « Qui vive !-Mort. "-A l'ordre l,

-Une députation des principtaux notables des îles a présenté l'adresse sui- Après avoir annoncé à son ami que Sa dernière heure est venue, Désartène

vante à M. Bossê avant son dépaît. ajoute : " Je vais donc recevoir le pardon de ce monde de la main de douze

A Jo.:Es N. Bozsi. Ecuyer, commissaire dc la Cour des comnmissrires vieux soldats ; c'est eux qui me tracent litinéraire de cette dernière feuille
des iles de la JA.Mgdel-i'ne. de route ! Tu eriendras dire que ton ami et parent est mort cvec autant de

Nous soussitnés mar:hanids, notables, et autres habitans des tles de la courage qu'il en a montré aui champ d'honneur.
Magdeleine, vous prions, Monsieur. d'accepter nos remercimiiens les plus vif, Peu de temps après, M. Tiercelin, aumônier de la prison, vint lui offrir
pour la manière habile et impartiale et la lignilé avec lesquelles vous avez les derniers secours de la religion, et Désartène, qui souvent déjà avait con-
administré la justice dans les îles de la Magdeleine pendant le terme qui féré avec ce digne ecc)ésiastique, a passé avec lui la nuit en prières et-en
.vient d'expirer ; et nous pouvons vous assurer, eoit que vous reveniez. ou exercices pieux. A quatre heure du matin, toutes Les troupes de la garni-
non, parmi nous, remplir les fonctions que le gouverneineit vous a délé- son, se sont réunies sans armes, au Champ-de-Mars.
-guées, que nous garderons longtemps le souvenir de vos qualitaus, de votre A cinq heures, un piquet d'infanterie et une brigade de gendarmerie se
affabilité, et dc Ptirbanité qui vons ont si éminemment distiriiû pendant vo- sont rendus à la prison pour y prendre le condamné. Celui-ci refusa de
tre trop court séjour au milieu de nous. Vous sothaitaiit un prompt et heu- monter dans la funèbre charrette, se mit au milieu du piquet. et accompagné
reux retour au sein de votre famille, d M. Tiercelin, marcha d'un pas ferme, mais sans atiectanton, vers le

Nous avons l'honneur détre, Champ-de-Mars, où une foule considérable s'était réunie pour assister à
Monsieur, vos très humble-, etc., cette solainelle exécution de la justice militaire. Là, Désartène a deman-

A. A. - élanger, Pire. Miss. Jos. Cormier, major de rnilice, John Fon- de au commandant de place la permission (le commander le feu, et surtout
Inna, Dominique Cormier, père A. Painchaud, Alexandre Cormier, Henry de ne pas avoir les veux bandés. Cet officier supérieur avant hésité, Dé-
Zhea, J. C. l3ellean aent de Michel Borne ; Alexander Florklert, agent sartène a dit avec caltie : "Si-cela ne se peutcomtmandant, je n'hésite pas."
for John F. i\luincey, Hfilaire Nadeau, Samuel 3ouichard, Charles Bourque -. Guérin a cru devoir accorder h ce -malheureux ce dernier désir.
Lotuis BoufTard, Simon dit Chevarv. Sixie Lafrance. Le capitaine-rapporteur a donné lecture du jugement. 1M. l'abbé Tierce- .

lies de la Magdeleine, lvre dPAmhcs:, 27 juin 1S44. Canadien. lin, profondément émtnu, a embrassé deux fois le condamné, qui, ayant ot4
3R.A NnE. son col, son bonnet de police et sa veste, s'est placé salis pâlir devant la fos-

' gilation ir/andrise.-Clinquîe jour, rn app'end île nouveaux détails sur se qui allait recevoir son corps-inanimé, a rrgardé en face le peloton qui

les dispositions qui sont prises contre i1rlande. Tous les ports de ce pays devait faire feu, et qui était comnposé, selon la loi de 1793, de quatre sergents

qtii peuvent donner a,ile à des biâtimenis de guerre ci reçoivei.t ; toutes les cuatre caporaux et quatre fusilliers pris parmi lés plus anciens de service de

vieilles forteresses abainnées sont mnises eu état de défense ; on va nêne l'armiie. L'adjudant qui a fait appréter les armes ayant, dans ce moment
jusqu'à créneler les casernes. terrible, commis une erreur de commandement, Désartène a attendu que le

M. O'Connel, qui n'ignore pas tous ces préparatifs, n'est préoccupé que mouvement eût été régularisé. puis a prononcd d'une voix ferme, et qui a re-

d'empêcher une collision. Ses lettres Û ses commettants, ses discours dans tenti dans tout le Champ-de-Mars Enjoue......-Feu ! ! Il.est tombéla

les dliverses réunions tentues pour le rappel, tendent à ce but. Il signale face contre terre, et peu d'instants après, un sergent a dû selon l'usage suimi

je danger que pourraient faire courir aux hommiies trop crédules certain dans ces exécutions, lui tirer une balle dans la tête.
.aZens provocateurs. La foule s'est écoulée silencieuse, en regrettant qu'un homme aussi -cou,-

" SaiÊissez-los, dit'il, quand vôus lereconnattrez, et vous rirez de laîi.i- geux que Désartène ait.-donné.à toutes les qualités dont il était dou .uRe e:



MÉLANGES RELIGIEU' SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAJRES.

fatale direction, qu'il ait souillé par utti meurtre ce noble rubati gu'une action
d'éclat lui avait mérité.

-Le gouvernement français a, dit-on, reçu de la Chine des communica-
tions, d'oû il résulterait qtue l'intention de l'empereur est de donner directe-
;ment accès dans ses états aux Français, comme il l'a faità l'égard des Anglais.

Unjournal annonce que, par suite de cette nouvelle, une division navale
va être expédiée dans ces parages ; elle serait comiiantdûe par tn amiral, ce
qui ferait supposer qu'elle serait composée de plusieurs frégates et autres bà-
imens de gterre.

-Un journal parle de pournuites, qui seraient dirigées, Ci ce moment,
par-la cour royale de Paris, contre le Journal des Débats. préveuu du délit
d'outrage zà la 'morale publique, délit résultant. de la publication des trop fa-
areux Ilfyetres de Paris.

Nous ignorons jutsqu'à qrue point cette noivelle est fondée ; mais, malgré
le respect que nous professons pour le grand principe de la liberté de la
presse. noes verrions avec regret abolir ies lois qui le circonscrivent dans des
3imites raisonnables; et puisque ces lois existent, il nouts semble naturel que
tout le imonde y soit soumis. La cour royale de Paris ferait donc, selon
iotis, acte d'intelligence et de justice, en rappelant au respect îles con ve-

nances, ces écrivains sans pudeur qui se croient tout permis parcequ'ils s'ir-
titulent conservateurs, et s'imaginent follement que l'on peiut conserver quel-
que chose quand on sape chaque jour lesgrands principes de morale sur les-
quels reposent les sociétés. Espérance.

-Le Afoniteuratinoice officiellement que M. le prince de Joinville, arri-
v: à Rio-Janeiro, et muni du consentement de Louis-Philippe, a demandé à
S. M. l'empereur du Brésil la main de S. A. I. la princesse Françoise de
Bragance, qui fui a été accordée. Ce mariage a dû avoir lieu le ler mai
dernier, et le prince s'est immédiatement embarqué à bord de la Lclle-Poule
avec la jeune princesse qu'il ranmène en France. Les époux sont attetndlus
à Paris, dans les premiers jours de juillet. La nouvelle belle-fille du roi est
iugée de 19 ans moins trois mois. Sa Sour. dona Maria, est reine de Por-
tuzal. Sa seconde sour, Januaria, plus àgée que lépouse de M. le prince
de joinville, est lhéritière présomptive de la couronne du Brésil.

-Deux immenses fourgons transportant en Afrique des habitans de la Suis-
se allemanide, ont traversé dernièrement la ville de Bourg. Ils contenaient
près de 70 à SO personnes, et surtout beaucoup d'enfans.

-Monté sur un pin, peur y prendre un nid de pies, un jeune homme de
Baylongue (Landes), y toucha quelque chose de froid qui enlaça son bras et
le mordit. Effrayé en apercevant utne couleuvre, il tomba d'une lauteur de
iuit ou neuf métres, et se fractura les deux jambes, ainsi que Pavant-bras.

-Nous lisons dans le Piloe du Calvados
" Les loups continueiit!leurs ravages dans les environs d'Harcourt. Il

v a quelques jours ils ont dévoré un magnifique poulain appartenant à K.
Salles, maire de Préaux. Un autre poulain, appartenant à M. Londes, de
Quercv. avait été précédemment leur victime. On n'ose plus mettre
deh'ors lesjetunes bestiaux, s'ils ne sont accompagnés de taureaux. Il
faut que l'administration, une rois les récolies enlevées, ordonne des battues
et des chasses car, si malheureusement l'hiver arrivait sans que les mesures
indispensables fussent adaptées et mises à exécution, il fatIudrait plus que
des chiens et des taureaux pour mettre le bétail à l'abri de la voracité de
.ees dangereux attimaux !'

AILGE.RIE.

-Suivant une correspondance particulière du Toulonnais, le trésor saisi
dans la prise de la Smala serait considérable. On lit dans cejournal : chaque
cava!ier a eu, en piastres d'Espagne, la valeur d'environ 1,000 à 1.2o fr..
tous étaieni: en outre pourvus d'écrins, de nontres, de biju de tapis, d'e-
toiffes, de pierreries, etc., de htatite valeur: nous le parlons ici que du sodat.
Les zouaves qui sont arrivés après le coup fait, eurent part au pillage; en
parle de l'un d'eux qui, pour étre arrivé le dernier, est tombé sur i é'crin
d'une valeur de plus de 200,000 fr.; au reste tots ces bijoux étaient encore
dans leurs boites de maroquin portant l'adresse dtu Palais-Royal, à Pari.
Le sabre magnifique, enrichi de pierreries, que le roi avait donné à Ahb-el-
Kaderainsi que des chevaux de main de pure race anglaise et normande
sont revenus entre nos mains ; le sabre ira tenir une place historique at musée
d'artillerie, et les chevaux rentreront, après leur exil, dans les haras roi-
aux, La prise la plus importante qu'ait procuré ce coup de main, est une
grande partie de la correspondance politique d'Abd-el-Kader avec lempe-
reur de Maroc, correspondance n'ée si opiniân é.nent par ce souverain : celle
avec des notabilités indigènes d'Alger et des autres villes de A nuis
encore quelques correspondances avec des Européens et des Françai et
qui, dit-on, ne sont nas pieu compromettantes puur leurs auteurs.

-On apprend de Genève que le résultat général des élections mutnicipa-
les, nui ont eu lieu le 26, est satisfaisant ; car il est une tmanifestation très-
prononcée d'un retour à des idées d'ordre et d'administration régulière.

GRÈcE.
-A la date des dernières nouvelles d'Athènes, tout le petple s'y occupait

de la formation d'une onférence à Londres qui chercherait à régler les affai-
res de Grèce. i s'agirait de donner à ce pays une constitution,

ILE 3rAU£IRieEh
-D'après des nouvelles de l'le Maurice, du 2S avril, le crédit n'Cxistait

plus dans cette colonie. Les marchandises étaient en abondance, rien ne se

véndait. Lc gouvernement anglais avait refusé un pi êt ; les banques n'-
changeaient que tort lieu, et le numéraire maînque totalement.

AnICQUM.
-Lo Colonisation IJerald de Philadelphie dit que la cupidité angilaise pin-

ne sur Libéria. (1) Il n été dressé une nouvelle carte d'At* ique, d'aprs la-
quelle la Grande-Bretagne réclame une grande partie du territoire du Libé-

r:a. l\. Arrowsmith, guographe royal, a dit à un associó de l'éditeur du
/fe.'ld que cette carte avait été comniiiidée par autorité supérieure. L'ar-
tiele de ce journal dit aussi, en terminnt, quun coinité du parlemtent, qui
était occupé depuis lannée dernière ù p rendre des témoinlges concernant
Libéria, rccueille ci ce i o.nent tortes les données propres à nire au goul-
vernement acuel de ce terrtoire ; et que le rapport de ce comité au gouver-
nemtient britannique recommande blissement l ine f rteresse au caeurî
tne de Libéria.

c- Le sort de l'expédition dt Nigr, dit le Jlerald, a dissipé les rèves d'a-
eraidissemnent conmercial atuxquels se complaisait la Grande- 3rengne nyan'
Péclhec de cette spéculation piCe udo-plii lan îtropitque. Libéria odt're ma intiie-
nant l'accès le plus sûr, le pluts direct et le plus à souhait à la gr-ande vallée
dti Niger ; et nous craigions beaicoup que l'insatiable rapacité de IAngle-
terre ne foule aux pieds tout obstacle pour obteir à ses maiticres p la-
gonie et aux clareurs de ses négociants le monopole dle ce iarchi important.

C. Jusqti'ici, Ilous avons adressé nios als aux philantropes ut aux chré-
tiens. Aujotirlliui, nous recommandons d'une maière preesante ce sujet
à Pattention sérieuse des patriotes et des hommes d'état américains."

Célébration du niji/let.-Le soixate-uitième anniiversaire le l'inadé-
pendance des Etats-Uniis, célébré avanit-hier, nî'tî pas été, du itmoins à N.-
York, aussi riche de bruit et diaccidens que les autres années. Oi ne
compte que cinq incendies dont quatre ont avorté. .Iais le cinquième, qui
a eu lieu, mardi matin vers les deux heures, dats une écurie située au coin
de WVaslingtoni et de Warren streets, a été t'atal à nîett'clevaux, dont deux
attelages de prix. On ne cite aucune victime des fusils, pistolets et pièrees
d'artitices qui formaient la partie la plus bruyante et la pilus éclatante de la
féte nationale. Les excursions hors ville se sont anîs:.t faites sans encombre.
Il n'est question que d'un canot, monté par cinq vu six personnes,. qui ait-
rait chaviré dans le voisinage de Coney Iland. On pense que ceux qui
étaisnit à bord ont péri. Cuerrier der ELias- Unis.

-Le Liberty Ba3nner, publié dans le conté dc Ciny Dlissouri, dit :
Nous apprenons que lexpédition qui se rend d:tis l'Orégon, réunie main-

tenant à Wesiport, comté de Jackson, se mettra etn marche le 20 de ce mois.
L'expédition se compose de quaire à cinq cents énmigratits, quelques uns
d'entr'eux ont leurs fanilles. lis auront probablement cent cinquante wa-

gors tires par des boeuif. plus un cheval potur chaque homme, et quelques
vaches laitières. On suppose qt'ilk prendront autant de provisions qu'ils
pourront convenablemneint en emporter. avec tous les objets nécessaires à
l'azriculture. Il y a dans l'expédition beaucoup de deu:yens des plus res-
pectable, hommes le haute intîellience et d'un caractère intrépide et
vigoureux, admirablement calculés pour poser les fermes bases d'un futur
empire.

-Le 2jtuill..prnd-int le violent coup de vent qui a soulevé tant de poussière
dans les rues de New-York, une personne qui s'était postée au sommet dle
l'une dos tourelles de luîniver-ité poir ohierver l'ouragan, remarqua dans la
baie la forination d'une trombe d'eau d'une apece tott-à-fait é ranie :
un nuage épais se formia un peu niu dessus de la surf.'ce le l'eau et graduel-
lement il prit ln forme d'un entonnoir renversé ; imfimiédiaterineit au dessous,
l'eau, violemment aspirée. tigura un autre emiionuiioir. placé dans titi sens op.
posé at premier et de inanière à se mettre en contact avec. celui-ci, de sorte
que le tout resemblait exactement a un sab!ier. Ce phénoméne, qui dura
plusieurs minutes, a été vu de dityérentes parties de la ville.

MARIE-NICOLAS FOURNI ER DE LA~CONDAMINE,
:vnqeu: r>RCSorr rii.:n

,Suite et fin.

Il n'est pas, je crois, de situation comparable à celle d'un thomme doué de
tout son bon sens qui se trouve au milieu d'tresnueint de folie, et qu'on
veut faire passer aussi pour tel. Choque rmot. chinque geste, chnqte itani.
fes-tation tendant à pouver qu'il jouit de toute sa. raison, est in:erprété eti sens
contraire. S'il supplie et s'il pleure, ses supplientis î t ses larrttes ne difflè-
rent pas de celles des fous: ils demandent tous la mme chose, la liberté.
S'il accuse un ennemi, s'il dévoile utnle tramie odieuse, chaque fou a son cn-
nemi, chaque foi est victime. S'il parle le langage de la raison, ce n'est
qu'un moment lucide qui doit tôt ou t:%rd di-paraire ; s'il dit qt'il n'est pas
lou, on rit le pitié, et enfin, si. lasóé de tant de douleurs et de tortures, tir
moment d'impatience le o, 1i la rolère nzit, si la fureur Ieriporîo, ouî
dit que l'acès le prend, et onl l'eichiaine sur h'ltetre.

b' Fotiriii-r. épuisa louis ('tes sulpIliceu, 'xcepté le dernier, car toit-
jours calme et noble dans ses soifftiices et ses humilintions, il fin laissa sur-
prendre en lui aucun mouvement cl'impatien'e depuis celui qu'il avait res-
i:enti le premier jour ; confiant etn Dieu, et raffermîi dans l'espérance qu'il
prêchait si bien aux autres, il se résigna à son sort. Voyant qu'il ne donnait

(I) Colo tie 'ondée sir les côtcs d'Arrique, eù sent transportés les esclaves eilcvés
a la t ttu et émancpé.-. dit R. dcs M.
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auicn signe de folie fltrianse, on ne le retint pas dans son rabanon. - Bien- Monseigneur, monseigneur ! . L'archevêque surpris, le releva, et
tôt il put, comnme le, autres, aller dans les cours. Il considéra ce premier Payant envisagé A son tour, s'écrin : Vous, vous ici ! . Et au milieu des
pas coimtiu u adhaminîemient vers la liberté, et la réparaiion de la mons- larmes qui inondèrent soudainement son visage, il l'attira dans ses bras et le
tructise injustice dont il était victime. Une fois en contact avec les infortit- pressa sur son cour.

nés qui l'entouraieint, il se crut appelé pal la Providence à leur porter quel- C'était monseigneur de La Tour-du-Pin, ancien archevêque d'Auch, qui
ques soulageients ; car il n'est pas, disait-il, de position dans le monde où venait île reconnaître son grand vicaire. L'autre, prélat était le cardinal

le prétre ne puisse ètre utile. Il étudia le caractère le chacun en particulier, Fesch, oncle de l'enpercur Napoléon.

calusa, interrogea leurs goûts, sonda leurs pensCe,, consulta son expérience A cette vire, les forçats ayant cessé leurs chants, firent éclater leur joie, et
ct son ieur, chercha et patV:nt à développer chez eux la portion d'intelli- se précipitant tous à genoux, demandèrent la bénédiction des deux arche-

genice qui n'était pas morte, Ct, avec le douces paroîles, finit par faire croire véques.
n.z plus insensés à l'espérance dans ce nrîde et à une vie meilleure dans Ces deux prélats entraînèrent l'abbé Fournier dans lPappartement du di-

lautre. L'espérance, c'est la vie pour lhomme, ces hommes commencé- recteur de la maison, et là, ils lui firent raconter toutes les circonstances de
rent à vivre ; lespéra"cc, c'est Piuteiligence du bieni-ttre à venir, ces hom- ses deux captivités, et tout ce qui s'était passé entre lui et le ministre de la
mues commencèrent à comprendre. C'était un beau spectacle que de voir police. Ces deux hommes regardaient avec admiration celui qui,
dains cette immense cour touts ces fous rangés autour d'un seul homme, dont depuis quatre ans gémissait injustement dans les prisons sans se plaindre, et
ta voix les consolait sans cesse. Lui, le plus malheureux de tous, il savait qui avait eu la force d'exercer toujours son saint ministère et le bonheur d'ar-
trouver des mots qui allaient à leur comur, des paroles qni frappaient leur intel- river à de si heaux résultats. Le cardinal, furieux contre Fouché, jurait de
ligence, des récits qui les intéressaient en leur inspirant la résignation et le le faire punir par l'Empereur, et monseigneur de La Tour-du-Pin qui, malgré
courage. Ds .ce jour, Bictre ne comtta iuis le fou fîîr'eux dans la cour son graid âge, revenait .Vltalie pour étre évêque de Troyes, disait qu'il n'ac-
où était reîifermoé Pabtbé Fourtiier. Soumis et résignéè, ces inifortuinés lui cepterait pas cet évéché que l'abbé Fournier n'obtînt la réparation de si
obéissaient ai moindre mot, nu moindre signe. Toujours auprès de lui, l'en- cruels traitemens.
touranit, le pressant, ils baisaient ses habits par un intinct udont ils ne se ren- Grâce à lPinterveniion des deux pr6lats, la captivité de l'abbé Fournier de-
<laient pas compte, 'appelaient leur père, leur sauveur, leur maître ; et cet vint moins dure dès ce jour. On lui donna une chambre, des livres et un
homme qu'on avait mie là pour l'humilier et le punir, régnait sur les fous par peu de liberté dans la maison. Il n'en usa que pour apporter plus de soula-
son génie, sur ses gardiens, par sa résignation et son cour"ge. gement à ses compagnons d'infortune, et continua de leur donner tous ses

Il fallut (cJu:x nîniées d'efforts incessants, de persévérance et de peines soins.

pour arriver à ce résultat, itais ce résultat il l'obtini. Cependant le cardinal Fesch et 'évoque de Troves étaient arrivés à Paris.

Cependant ce changemdnt survenu à Bicêtre leviti l'objet île toutes les Leur premier soin en arrivant avait été de voir l'Empereur et de l'instruire

converPations iaris. On avait longtemps ignoré ce qu'était devenu lPabbé de tout. L'Empereur avait oublié cette afiaire, mais à mesure qu'on lui rn-

Fournier ; on Papprit tout à coup par j'aumônier île Bicétre, qui admirant ce contai tout ce qu'avait fait Pabbg Fourter dans les deux prisons où on l'a-
teau dévoiement et cette patience sublime, cherchait à intéresser a son sort. j vat n s Napoléon à soi tour comprenait tout ce qu'il y avait denergie dans
Ss anîciens auditeurs se réunirent et îirert 'une première démarche auprès la noble resignation de rct homme, ce qul y avait de gete dans cette tête.

SFouiiché. CebLii-ci, cra;na nt qu'on i'làt jusqu'au premier Consul, et ne I dunna des ordres sur lheure pour q'i fût mis en liberté et conduit devant
a p q bou, lui, et manda sur-le-champ le miir-tre de la police. Fouché arriva, empres-

vais qu'e fe, sur ab s ra aports r rcntî, il le crevait éri, et qu'il allait se de se rendre aux ordres dt maître, et Napoléon lui demanda compte, d'une

rendre sa captivite moins sévère, et le mettre dans une prison d'Etat.- En voix suvere, de la captivte de Pabbé Fourmer. Fouche répondit a tout

efTet, deux, jours a prèz l'abb Fournier quitta Bicétre augrndreredtoussans se troubler, et reeta sur les rapports qu'il prétendait avoir reçus sur le
uffeî, ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~rsone deas jaîsaîm1 'béFitne uta iêr ilgai ere etu sévérité qu'il aivait déplîoyée mais comme Ilmpereur

les foum qui avaienît su retrouver leur raison, pour pleurer son départ, et fut prisonnier la grande
secrètemett dirigé sur Turin. Mais la prison d'Eîat fut celle dles forçats. au insistait sur les motifs qui vent fait rttre àicétre parmi les fouTruel e

milieu lesquels on le confondit de nouveau, t'ubligeant encore à se revêîir lui rappela les paroles qu'l avait dites Cet homme est un fou. A cet'e

dîu costum et stuivre la règle de la maison. reponsc, Napoléon entra dans une de ces coleres qui étaient heureusement
très-rnr"s chez lui, menaça le miniýtre de toute sa vengeance, et le congé-

L'abbé Fournier, tout en regrettant lea t'ous, moins corrompus et plus do- dia en, lui disant que l'abbé Fournier lui indiquerait la peine qui lui serai,
ci!es sans dilte que les criminels qui l'entotraient, accepta ces nouvelles
douleurs ; et,toujours ldèv a i oi vyti n.travailla le moraliser et à convertir -uel qies jours après, labbé Fournier arriva à Paris et fut conduit directe-
eZ forçats, comme il avait ti.vaile a rendre let fous presque raisonnables. mont aux Tuileries Suivant les ordres de mpereur. Celui-ci l'accueillit

Il eut plus de peine sans doute, a venir a bout de ses nouveaux compagnons, avec bonté et lui témoigna la plus profonde estime,
quoiqe cette lois du nimons il adre-àt à de hommes qui puvaie-t le com- __Je ne cerlerai pas à excuser, dit-il, ce qui s'est fait eivers vous sous
pretidre ; poutraIt il finit par recueillir le fruit de son zèle, car partout out le mon anuvernenent mais je ferai tout ce qui sera en moi pour effacer te
prètre prèclie la pardon et Ilespéraice dans la miséricorde divime, il est sur souvenir ece s oui'ranices. Je vous fais mon imnmaier et vous nomme
dti:re écout. Ces graeds coupables, auxqtels il ne demanda:t ge le repen- éque île -Montpellier. C'es aitu noble caractère que vous avez d/'ployé,
tr, et q ressetet d le reos ue De envoie tou les i me au coure. à la patience vangélique que vous vez montrée que vou de-
t'es criaitmidl pour Il preire im etendl e o tralerion L cardinal Fesch et M. l'évnque dle Tro es. qui ne
ouvrirent bien't a de imePleuri sentiients leurs cours, nu l'onds desquels ce sont pas étraners à e qui vous arrive, vous poseron la mitre sur la tète.
nouvel apôtre avait buit vibrer la corde . Il onlprenait lurs faibles- L'abbé Fotirnier finissait à pe:ne de reriercier l'Emnpereur lorsqu'on an-ses et leurs crimes, allaita udevant dles aveux les pus -stres, et au iu nonçal le ministre de la police. C'était une entrevue que Napoléon avait

efïrayer lpa r la nwnne de punuitions terribles, prometait le pardon anu vern- mn e. Fotichié, un moment interdit à l'aspect de Pa'obé Fournier, se re-
table repentir. I s'loflrmt lui-imié:me ei exemple île puttince et île résigta- mit aussitôt et s'avançant vers l'Empercur, lui demanda ses ordres.
' c, ie denudantattt ni représailles ni venigeance, et mettant en Dieu sa con- C n'est pas à moi qu'il faut parler en ce moment, dit Napoléon.
finue tout entière. E 0Io, ce fut encore la puisancec de sa parole rui rendit c'est à M. lévêque de Mntpellier.
ce haitics à la bonne voie et à la religion. Dans peu il y cut moins (le -- onsei ur, <it Fouché. ci s'inclinant devant lui.
larmes. moins dle douleir< dan ce lieu d'infamnie ; 1 chaine partin. le dite, répondit l'évêque, je vous avais dit qu'un jour je- serais le
ourJe axti forçat', ils itent consolés, ils devinretit meilleurs, remplirent plus fort, car Dieu serait avec ioi : ce jour est arrivé mais je suis ciié-

a ne zèle leurs ,evoirs de religion,. et ce fut encore au bout de deux ans tien et j"oublie
l'unelt horrible ca qiîulie 'alîhbé Futrtiér ilumi par obtenîir ce qu 'a pas fi ' meru est Pol-tisSu ii adned'nhiple a tiii bauer r qui Napoléon fiun ine de satifaction et les corgédia tous deux. Depuisdeetmpt ans un bagne' Cele époque, Fuclhè et l'évêque de Montpellier furent étrangers ut, à

Un jour, uleux princes de 'Eglisc, qui ruaient arr'tts'à Turin, etn reve- 'autre.
niant d'Italie, eitendireit le 'antique français dt lère Bridiie Hélas! Dans l'intervalle qui s'écouli. jusqu'à son sacre, l'abbé Fournier reprit ses
que//e rouurlem, rhant hlarmonicu-ment dans le lointain par plusieurs voix prédications tant à Paris qu'à Lyon, à la demande dtu cardinal Fesch. It
d'hommenics. Surpris d'entendre un pareil chant dans cette vilc. ils udemano- brilila d'un nouvel éclat dan- ces deux villes. On assure que mîîalgré ses
dlreuît d'où il provenait, on s'mtiipresea île leur répondre que c'étaient les étuls sérieuses et la défiance de sa facilité à manier la parole, il oubliait
frçnts qui, à certainies.leures, chantaient des cantiquei's firançais. Leur sur- souvent en chaire le sermon qu'il avait préparé, et se livrant alors à toute.
prise a uigmienta à cette ré'ponse. et cuieux de voir par eux-m imes, et d'ap- la fougue le son imlaginiation, il changeait dle shijet et iiprovisait île la ma-
précier ces loiiies, ils se rendirent à la prison. Ils pénétrèrent dans la ctur nière la plus brilla nte.
où itq virent toute les prisonnier ranîgés par ordre. et ehnntant les lotuangces Sacré évêque le Montpellier en iSOG, il partit pour son diocèse. dont il ne
de Dieun. Ami îîîlie d'eux etait un homme, revêtu tde leur costumequi les s'absentait que pour faire son service auprès de l'Empereur. Celutîi-ci lem-
dépassait toust par sa haute taille et vers lequel tous les regards étaient iii-- ploya souvent dans eu haute questions du coicordlouet j'évêque de Mîlontpel-
nus avec respect. Les detx pi élats s'arrétèrent pour c.ontempler ce rpecia- lier remplit toutes ces missions avec conscience et savoir. Plusieurs fois il ne
el. munie le prisonnier qui dominait tonîs les autres les nyant aperçus, fixa ses fi pas d'accord avec Napoléon'; iais rien ne put lui faire fléchir sa convice-
regards vers eux, resta ui totenît imîmobile, dans uile contctplation mutet- tion ou transirer avec sa conscience. La captivité dli pape, petir laquelle il fit
t. ; puis. s'élançant rapid'mieunt, courut se prosterner à leurs pieds, et s'a- de trt\s-vivcs~remontrances à impereur, le fit tomber dans en disgrâce. Il
dressant à l'ui 'ux, n'eut que la force de dire d'une voix étoutTe par Pé- la supporta avec le calme et la dilgnité d'un tomme qui a rempli un devoir
mlltioti la plus v:ve :e sc : ce n'é.ulit p.as celui qui s'était résign si facilcnent a. vivre au ilîhieu
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des foûs et des forçats, qu'un pareil événement pouvait faire plier. A la
cour impériale comme dans les prisons, il fut toujours le prêtre remplissant
les devoirs de son ministère, jamais le courtisan cherchant la fnveur. M. de
Bausset cite, dans ses Affémoire sur l'Iisfoire du Palais impérial, une cir-
constance qui vient à l'appui de cette assertion.

" Après son lever. dit-il (22 juillet 1806), l'Empereur retint auprès de lui
'C son aumòîûnier, M. labbé Fournier, qu'il venait de nommer à P (rvch le
« Montpellier, et causa longtemps avec lui sur des matières de th-éologie.

genre de conversation qu'il aimait beaucoup. L'Mvèque de Montpellier.
s'apercevant que Napoléon ne cherchaitl qu'à le faire expliquer, crut

Il devoir pofiter en toute liberté de l'occasion qui lui était si naturellement
« offerte pour jeter dans l'àme de l'Empereur quelques sentiments religieux,
' et dès lors il s'abandonna avec chaleur à toutes les inspirations qui pou-
« vaient amener le résultat qu'il désirait d'obtenir.' Napoléon, sans partager
Sl'exaltation du prélat, n'en fut pas moins satisfait (le sa douceur et de son
'C zèle. Il v eut surtout deux points sur lesquels ils ne furent point d'accord,
' celui de l'enfer, et celui de : point de salu? hors de l'Eglisc. L'Empercur
' disait en riant à l'impératrice Joséphine, qu'il avait disputé comme un diable

sur ces deux pointz, sur lesquels, de'son côté, l'évèque avait été inexorab!e.
' M. l'evèque de' Montpellier. avait- depuis longtemps la réputation d'un
" homme-distingué par ses qualités et par ses talents. Il était même devenu
'c:célèbre par ses sermons, par les persécutions extraordinaires qu'ils lui
I avaient attirées, par le courage simpie et calme avec lequel il les avait sup-
C portées, et par le chemin que ces niémes persécutions lui avaient ouvert
" pour arriver au point d'élévation où nous le voyons encore aujourd'hui

(1527). J'ai souvent entendu Napoléon regretter de s'être trop laissé aller
"-aux, impressions de la police, et d'avoir maltraité injustement un prélat
< aussi recommandable."

L'abbé Fourrier sembla avoir acquis par les souffrances qu'il avait subies.
le calme et le repos du reste de sa vie.. Conservé, comme- il devait l'étre,
dans son évêché, au retour des Bourbons,.il vécut à Montpellier, sans faste
et-sans-parcimonie,faisant le plus de bien qu'il pouvaiî,donnant-à ses séminai-
res une impulsion qui les avait mis en réputation dans toute la France et fiii-
sant sans ostentation d'abondantes aumônes. On se rappelle encore cet hi-
-ver si rigouTeux, qui fut surtout-si funeste à la classe indigente. Lév éque
de Montpellier avait une maison de campagne à laquelle il aimait souvent à
se rendre. On le rencontrait durant cet hiver allant à pied à cette maison de
campagne, située à deux lieues de la ville. - Il prétendait que cet exercice
était nécessaire à-sa santé.. Ce n'était pas le vrai motif; il avait vendu sa
voiture et ses chevaux pour faire l'aumône aux pauvres, et leur avait aftecté
pour revenu ce que tout-cela lui coûtait d'entretien. Il négligea trop la chaire
au gré des nombreux auditeurs qui accouraient constamment à ses sermons.
Pourtant dans toutes les occasions solennelles, il l'a occupée et toujours avec
le même éclat

L'abbé Fournier de la Condamine est mort à.Montpellier, le 26- décembre
1536, dans la soixante-seizième 'année de soti âge et la trentième de son
épiscopat. Sa mort a été remarquable par sa-courageuse résignation et sa
piété profonde. Il a été regretté de tout le monde dont il avait acquis la re-
connaissance ou au moins Pestime. Le clergé et le diocèse de Montpellier
conserveront toujours le Louvenir de ses grandes qualités et de ses éminentes
vertus. E. ALOîzE.

FIfN.

MfrCRosCOPE NoUVESU.-Un-opticien de l'institut- royal de physique de
Londres vient, dit-on, d'inventer un nouveau microscope composé <de six
puissances qui, réunies entre elles, gro;si"sent les objets sotxante-quîatorze-
millions de fois. Au moyen de cet instrument, dbnt la lentille à-25 centi-
mètres de diamètre, les ailes de ln cigale ne paraissent pas avoir moins le
neuf mètres de longueur. L'oil le la mouche, que l'on dit contenir 750
facettes,.est tellement grossi,.que chaque facette paraît avoir 40-centimètres
de diamètre. Un cheveu obtient, par la puissance de ce microscope, un dia-
mètre de 50=centimtres-de circenférence.

EXERCICES LITTÉRAIRES DU COLLÉGE DE MONTRÉAL.
Les ExERCICEs PUB3LTCs DU COLLEGE auront lieu le 25 et le 26 du cou-

rant, en quatre séances. Celles du matin- comrfienceront à huit heureset
demie ; et celles.du soir, à une heure et demie. Dans les trois premières
les élèves serontexaminés sur ce qui fait la matière ordinaire de leurs étu-
des :*les languesla géographie, l'histoire, les Matématiques, la Littérature
&c. La dernière stance s'ouvrira par quelques thèses de philosophie : % ien-
dront ensuite des discours académiques, ci français, en anglais. en grec et
en latin, de la composition des élèves. Personne ne sera admis à cette der-
nière séance à moins d'étre pourvu d'une carte d'entrée. Le tout se ter-
minern .pa la DIsTrInUTION SOLENNELLE DES Pr.ix. Immédiatement après
commenceront les vacances, et les classes s'ouvriront de nouveau le 18
septembre.

A cette époque il y aura dans les bâtiments du collége, troiz classes nou-
-elles, tenues par les frères les Ecoles Chrétiennes. Les élèves pensior;nai-
res du collége auront la faculté d'y assister. Et les mesures ont été prises
pour recevoir au coll.'ge, comme pensionnaires, les enfans qui se présente-
ront pour suivre ces classes, pourvu que les parens nient soin dle faire leurs

mandes.'avancee.. BAYLE, Directeur.

EN VENTE A CE tUURTEAT,

D-E

du Très-Saint et InmacIll

C.CE U R D E M A R 1 E,
Elablic dans l'église calhédrale le Montréa, le 7 févricr 1841.

QUATRIEME EtDTION EN CANADA,

A V E C L . P PrO B A T 1 O N D E M G R . D P Di1 N T l t A L -

Montréal 15 juillet is.1-3..
o---

A VENDRE A CE BUREAU
FETIT A1HEGI DM GEOGRAFHIE. i'BLISrO DU CANADA.
suivi de quelques NoTioNs Gnni.arCA.ES ur fucier eux enfuans l'é-
luzde le la langue anglaisc à l'usage des Ecoles du diocèse. 1ère. édition..
Prix. 15 sols.

Montréal, 13-juin 1843.

LE SOUSSIGNr, a l'honneur de prévenir Mlessieurs les Ecclésiastiqued
qu'il a amené de France un assortiment d'ORNEM ENTS pour Eglise qu'ils
pourront voir chez J. D. BEnNAnn, écr., rte St.Paul, consistant en:

Chandeliers d'autel et Croix assorties, Chandeliers d'accolytes pour bancs
d'muvre et Croix.

Flambeaux et girandoles pour'saltts du Si. Sacrement, argentés et dorée.
Encensoirs et Navettes argentés et etn argent ; Ciboires, Calices et Osten-

soirs de diverses grandeurs, en argent et argent doré; d'autres avec pieds et
t;ges en bronze doré et argente.

Des Croix de procession de diversee grandeurs,.argentées et rayons dorés
des Bénitiers et Goupillons argentés, dles Lampes pour églises.

Des.Burettes en argent et argent doré, avec les plateaux asscrtis en argent
ou en bronze ; des Boites aux Saintes-Huiles en argent, des Couronnes pour
Ostensoirs dorées, etc., etc., etc.

Sous peu de jours un très riche assortiment de chasubles, galons or fin ce
brodées, des aubes en batiste avec brodcries très riche,, des surplis pareils
des étoles pastorales riches et autres etTets qui seroit-remis à Alessieurs le
Ecclésiastiques à îles prix très modérés. Les envois-seront faits sur la
pemande et.désigiation.

Montréal, le 23 juin IS-13. F. DE MONTR AVEL.

:.,rtrns NOUvrAus:.
LE SOUSSIGNÉ vient-de recevoir une belle collection.de

LIVRES DE RELIGIO, DROITS, MEDE--
CIXE, LIT TERJ/ZTURE, &c 'Src.. &-c.

AUSSi,

IMAGES, CHAPELETS, MÉDAILLES, &c. &c. &c.
[I se charge à lordinaire de préparu r des R:GIsTIZss de Paroima de 12 à

1-00 feuillets.
Montréal, 18 Nov., is42. E. R. FABRE-.

EXERCICE TRES DEVOT
A

LE
T I A C DI A T 17 t G I.

Petit Volumne nourclement imprimi avec de boni caractère.ç, se *end à la Librairie d-

n UE S T. P AU L, v IS-A -v IS L .O'I-E L rtA s Co ,
Et chez les différens Libraires de cette rille.

NOUVELLE ÉDITION, REVU;, ET AUGM.TÉE DES PRI±REs DE LA sYtTE .
MESsE, ET DES vplnS DU nDu ANCrIE.
------ o

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LES MRLANGEs se publient deux fois la semaine, le Mardi et le Vendredi.

Le prix de l'abonnement, payable d'avance, est de quATRFPAsTIFEs pour
'année. et cINa PIsrTizs par la poste. On ne. reçoit point. d'abonnemnent
pour moins le six mois. Les abon:és qui veulent cesser de souscrire au
Journal,doivent en donner avis un mois avant l'expirationi de leur abonnement

On s'abonne aiu bureau du Journal, rite St. Denis, à Montréal, et cher.
.M. Fanr, et LcPioiio, libraires le cette ville.

Pt ix.es annonces.-Six lignes et att dessous, Ire. insertion, 2 v. Zd.
Chaque insertion subséquente, 7. d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. inserion, 3.. 4-d.
Chaque insertion subséquente, 1id.
Att-dessius de dix lignes, Ire. insertion par ligne, . 4 .d.
Chaque insertion sub4éqteqnte, id.
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